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 www.zebrock.org : 
29 novembre 2018 

L’empreinte Ferrat 
 
Le mot est juste. Il y a bien une empreinte profonde et durable de Jean Ferrat 
et de ses chansons dans notre culture commune, et pas seulement musicale. 

Depuis sa disparition en 2010, son écho demeure et continue d’être monnayé 
dans les transactions secrètes de la transmission, de parents à enfants, de 
grande sœur à petit frère, de maître à disciple. Comme Brassens. Ou comme 
Marley. 

Ferrat continue son chemin. Ce disque en témoigne. Né dans Aubercail, ce 
festival discrètement chaleureux d’Aubervilliers, il réunit une belle bande de 



jeunes et moins jeunes chanteuses et chanteurs, tous, et pour des raisons 
diverses, atteints de « ferratphilie ». Car il y a bien des façons d’aimer Ferrat 
: de l’élan militant au regard inspiré sur l’Histoire – la grande, la vraie – aux 
délicats tournoiements de la passion amoureuse; de l’humour acerbe et 
féroce aux cris de colère sans oublier sa passion dévorante pour les mots et la 
poésie ou encore la solennité de mélodies superbement arrangées par Alain 
Goraguer : comment ne pas trouver son compte et assouvir sa curiosité dans 
les chansons de Ferrat ? Jusqu’à comparer d’une oreille pointue les deux 
versions de son œuvre, celle enregistrée chez Barclay à celle publiée chez 
Meys/Temey ? Bref Ferrat n’a pas fini d’inspirer. 

Ici, plusieurs réussites. 

Notons la magnifique version de La complainte de Pablo Neruda, par Michel 
Bülher, celle, glaçante, de Maria par Julie Rousseau, l’interprétation de La 
Montagne par Imbert Imbert, rustique et rugueuse à souhait et le beau Ma 
Môme de Mao Sidibé, dansante revisitation de ce classique de la chanson 
ouvrière par un possible ouvrier immigré – bien vu. Sans oublier un Nicolas 
Bacchus vitaminé envoyant à pleine gorge et sur fond électrique le polémique 
Hou hou méfions-nous ! Une dernière mention pour l’étonnante version de 
Nuit et Brouillard par Jules dont l’arrangement croise curieusement celui de 
Out on the weekend qui ouvre Harvest, l’incunable de Neil Young. 

Drôle d’effet dont on peut redouter qu’il altère la dureté du message. Mais 
bon ! Le monde et les temps changent, disait l’autre et à l’arrivée, c’est plutôt 
convainquant. Un regret, pour finir: les grands classiques que sont 
Potemkine, Ma France et La femme est l’avenir de l’homme très fidèles à la 
lettre sont donc privés d’audace ne passionnent pas vraiment. Peu importe : 
l’effort est là, remarquable, et doublé d’un spectacle qui entame son Tour de 
France du devoir de transmission. 

Première étape le mardi 4 décembre 2018 à l’Alhambra. Vous y êtes 
attendu.e.s reprenant le final à plusieurs voix : Camarade ! 

 
A  retrouver sur: http://zebrock.org/actualite-reflexions/lempreinte-

ferrat/?fbclid=IwAR1PnTCjPH3X4rLzjVMpLif-T3mD-2E5LYiICFDyre0mKRPH9I4i_5FgG9c 
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 BLOG « Nos Enchanteurs » : 
13 octobre 2018 
L’Empreinte Ferrat sur cet excellent disque 
Par Michel Kemper - Rubrique Lancer de disque 

 
A tout prendre, prenez ce disque comme un cadeau : il l’est. Un cadeau 
d’autant plus beau et sincère qu’il n’y a pas l’ombre d’un anniversaire à 
célébrer, ni de naissance, ni de mort. Donc pas l’espérance d’une 
médiatisation importante, de ventes en conséquence hors du commun. 
D’autant que les chanteurs participant à ce disque collectif ne caracolent pas 
au fronton de la variété, n’usent pas leur fond de pantalon sur la rouge 
canapé de Drucker. 

C’est un disque libre, libéré de toutes ces contingences. En fait, l’exact 
contraire de ce que fut « Des airs de liberté », grosse machine commerciale 
coordonné il y a trois ans par Gérard Meys, « légataire du droit moral de Jean 
Ferrat », au bénéfice de Sony Music, avec des Natasha St Pier, Patrick Bruel, 
Raphaël, Patrick Fiori, Julien Doré et Grégoire (avec aussi, soyons justes, 
Thiéfaine, Sanseverino, Cali et Zebda) : une soupe opportuniste et indigeste 
qui célèbre Ferrat et s’asseyant dessus. Mais, que voulez-vous, le « droit 
moral » ne se discute pas… Nous en avons parlé à l’époque. 

Là, c’est l’Océan-nomade (de Thomas Pitiot) qui préside à cette assemblée. Et 
forcément c’est différent. Pas de requins du showbiz ici, que des gens qui 
savent pourquoi ils sont ici et chantent Ferrat. Je ne dis pas que seul Michel 
Bühler puisse chanter La complainte de Pablo Neruda comme ici, mais encore 
faut-il savoir qui est Neruda et s’inscrire quelque peu dans les vers du poète. 
Ce disque, ces quinze titres, sont tant une succession de (belles) surprises 
que d’évidences. Thomas Pitiot chante Ma France, Imbert Imbert La 
montagne, Julie Rousseau Maria, Jérémie Bossone Potemkine, Nicolas 
Bacchus Hou hou méfions-nous, Jules Nuit et brouillard, Tedji Le bruit des 
bottes, Mao Sidibé Ma môme… Et Wally, oui Wally !, y chante L’amour est 
cerise ! Eux et  Zora, Balthaze, Florence Naprix, Valéria Altaver, Viviane 
Arnoux. « L’empreinte Ferrat… Des mots sur les murs de la ville, des 
musiques qui murmurent dans nos vies, les chants de Jean Ferrat sont des 
repères toujours vivants, des roses des vents. Pour un temps, nous avons 
voulu mettre nos pas dans les siens, à la croisée de nos divers chemins, pour 
célébrer collectivement ce qui constitue un éternel témoignage chanté. Toutes 
nos voix en mosaïque qui empruntent ses mots et ses musiques, pour un 
public d’hier et d’aujourd’hui, pouvoir encore chanter pour lui que c’est beau, 
c’est beau la vie ». 



Certes, tout le monde peut chanter Jean Ferrat : si les paroles de l’Ardéchois 
peuvent toucher le cœur d’un public qui ne le connaît pas encore, tous les 
moyens peuvent sembler bons. Mais, quitte à faire, c’est bien mieux quand 
l’interprète et la chanson sont raccords, quand dans la voix sonne l’honnêteté, 
la proximité. La bande réunie par Pitiot connaît sans doute plus les collines 
d’Ardèche que les plateaux de télévision : l’air y est nettement plus sain ! 

Collectif, C’est un joli nom camarade (L’empreinte Ferrat), 2018 L’Océan 
nomade/L’Autre distribution. La page facebook du collectif L’Empreinte Ferrat, 
c’est ici ; ce que NosEnchanteurs a déjà dit de Jean Ferrat, c’est là. Concert 
exceptionnel de sortie d’album à L’Alhambra, à Paris, le 4 décembre 2018 à 
20h. 

 

A retrouver sur: http://www.nosenchanteurs.eu/index.php/2018/10/13/lempreinte-ferrat-sur-cet-
excellent-disque/?fbclid=IwAR2usqBzRtZtGX6aBZupUNZlQVUFwjuk-

AZZPvAEtt86RJeJAj3VGC_MUn0 
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CHRONIQUES DU CONCERT  

DU 4 DÉCEMBRE A L’ALHAMBRA : 
 
Vu sur les réseaux sociaux #1 : 
06.12.2018 
 

Avec "C'est un joli nom camarade"Thomas Pitiot fait twister 
les mots de l'idole à papa… 

C'est, sous le titre éponyme des paroles d'une chanson écrite en réaction à 
l'invasion soviétique à Prague en 1968, que Thomas Pitiot a choisi de placer 
cet hommage à Ferrat, sous la forme d'une tournée et d'un disque. 

"L'empreinte Ferrat" est traversée en 15 chansons (25 en concert), choisies 
avec sens et subtilité, donnant à voir l'artiste sous ses différentes facettes. 
"L'empreinte Ferrat, dites-vous? 
Je ne suis pas certain que pour ceux qui n'ont pas eu la chance d'avoir des 
parents communistes, cette empreinte dépasse "La Montagne", et peut être 
quatre ou cinq autres chansons, dix au grand maximum. 

Plutôt que d'empreinte Ferrat, comme on peut en parler pour Brassens, Ferré, 
Brel, Gainsbourg, ou plus récemment Johnny il conviendrait de parler de la 
"distorsion Ferrat". 
Pour les uns, crooner communiste auteur de "La Montagne", pour les autres, 



dont je fais partie, artiste officiel de notre contre culture, dont si peu de 
chansons échappent à notre mémoire... 

Et, c'est là que réside tout l'intérêt du projet porté par Thomas Pitiot qui 
prend la forme d'un "rêve raisonnable et fou". 
Un projet total suintant le risque, dégoulinant d'audace, et puant la création. 
Comme l'artiste après le rappel. 

Du risque. 
En effet, qui peut être intéressé par un hommage à Ferrat, interprété par des 
artistes inconnus du grand public ? 

Comment plaire aux Aficionados, qui en "gardiens du temple", ne manqueront 
pas de trouver des entorses aux versets, des contresens musicaux aux 
orchestrations du mythique Goraguer, des timbres de voix ne trempant pas 
dans la moustache de l'ami Jean, des styles trop légers pour le propos? 

Comment intéresser les Autres, méconnaissant, je le répète, la majeure 
partie de l'oeuvre de Ferrat, avec un disque d'artistes issus d'univers aussi 
différents qu'authentiques ?  
Avec un résultat loin des sonorités fournies en boucle à un grand public 
habitué des hommages formatés, à Brassens, Gainsbourg, ou Ferré, avec des 
artistes bancables, dans des canevas conçus pour enchaîner Taratata, le 20h 
et Youtube, dans la même journée. 
Des machines à faire cracher la planche à billets afin de fabriquer des golden 
glaouis, peut être même en platine pour des producteurs, des héritiers, et 
autres charognards testamentaires.  
Ici, point de Cali ni de Lavoine, point de Catherine Deneuve, ni de Natacha 
Saint Pierre. 
Pas de viande humaine, non plus, envoyée à l'abattage de l'audimat dans la 
version moderne des pistes de danse de "On achève bien les chevaux", pour 
faire rêver des jeunes en mal d'avenir à une gloire éphémère et sans saveur. 
Ici, Madame, Monsieur. Que du frais. Du fait maison. Et on le montre, car on 
en est fier ! 

De l'audace. 
Il en faut pour monter un projet, avec une bande d'artistes incarnant une 
certaine idée de la chanson populaire... 
Qui pour la plupart n'ont vraisemblablement pas eu la chance d'avoir des 
parents communistes, et ont plus été bercés par "Santiano" que par "Ma 
France"... 
De l'audace, il en faut pour montrer Ferrat autrement que par les "clichés" 
dans lesquels Ferrat a lui même accepté de graver le disque de sa carrière 
musicale : les chansons censurées ouvertement "communistes" sur la Face A, 
et les poèmes d'Aragon croonerisés sur la Face B. 
Certes, Ferrat a bien laissé quelques cailloux pour indiquer d'autres chemins 



possibles pour comprendre son oeuvre. 
Il clamait ainsi qu'il était possible de faire twister les mots de ses chansons, 
ayant conscience qu'un jour lui même deviendrait "l'idole à papa", tout en se 
demandant s'il ne serait (pas) bon à jeter sous les ponts, si on cessait 
d'interdire ses chansons. 
Il aura même ouvert un peu de ses plaisirs intimes, en s'essayant avec 
jubilation à la chanson érotique. 
Un chanteur maniant l'humour comme une arme artistique, présente à de 
nombreux coins de couplets, voire structurant des chansons entières, 
notamment dans la dernière période de son oeuvre où la dérision tente de 
masquer l'espérance brisée contre les fracas du cynisme érigé en système. 
Après l'écoute du disque "l'Empreinte Ferrat", et plus encore du spectacle, ce 
sont ces aspérités demeurées dans l'ombre des alvéoles de l'interprétation 
originale, qui ressortent...pour mieux extraire Ferrat de ce scotch double face. 

L'audace du projet Ferrat, c'est bien de montrer le chanteur dans sa fragilité 
complexe, derrière les évidences brandies depuis plus de 60 ans : cette 
fragilité qui l'a certainement conduit à quitter très tôt la scène. 

L'audace du projet Ferrat, c'est de montrer cette fragilité, et de laisser à des 
artistes la liberté de l'exprimer. 
De la création 
Il faut oser créer Ferrat aujourd'hui, au moment où par les effets conjugués 
de "Nostalgie", des tournées "âges tendres", et de youtube, il a atteint le 
stade de l'incinération artistique. 
Heureusement, il est des cinglés comme Thomas pour considérer que des 
cendres peut renaître le Phoenix. 

Je pourrais me contenter de parler de ces interprétations personnelles et 
toniques, servies par des musiciens précieux et par l'orchestration inspirée 
d'Yvan Descamps. 
Je pourrais confier le choc en pleine poire, reçu lors du gravissement 
époustouflant de la montagne par le grimpeur Imbert Imbert les mains calées 
sur sa contrebasse... 
Je pourrais avouer l'émotion verticale ressentie dans un dernier raidillon 
avant le sprint, en écoutant l'interprétation d'Horizontalement par Valéria 
Altover. 
Je pourrais remercier Tedji de m'avoir permis de faire écouter une chanson de 
Ferrat en entier à un de mes fils, sans me faire engueuler. 
Je pourrais dire le plaisir non édulcoré, transmis par Nicolas Bacchus sur 
scène, nous rappelant avec justesse que les flics sont partout. 
Je pourrais parler de mon étonnement à observer mon corps se trémousser 
en écoutant Jules, donner de nouvelles couleurs au brouillard de la nuit. 
Je pourrais dire "tu" aux interprètes de "camarades", car comme Prévert, je 
dis tu à tous ceux que j'aime, même si je ne les ai vus qu'une seule fois. 



Mais je veux dire ici simplement : merci. 
Un merci. Un simple merci, à ces artistes dont je suis persuadé que la plupart 
d'entre eux méconnaissaient l'oeuvre de Ferrat... 
Merci à vous, de m'avoir fait découvrir que Ferrat n'est pas simplement le 
crooner communiste...mais qu'il est aussi en fait un grand, un très grand 
chanteur. 
Et, il faut réunir trois conditions pour cela : 
- une oeuvre doit pouvoir traverser les genres musicaux et les interprétations 
: à l'écoute du disque, et après le spectacle de l'Alhambra, le moins qu'on 
puisse dire est : "ça, c'est fait !" 
- écrire des chansons indémodables : il suffit d'écouter "si j'étais peintre ou 
maçon" (uniquement en concert), "en groupe, en ligue ou procession", ou "le 
bruit des bottes", pour ne plus en douter ! 
-écrire des chansons qui font scandale : c'était le cas de son vivant...mais 
imaginez aujourd'hui les protestations pour sexisme aggravé si Orelsan 
interprétait "Horizontalement" aujourd'hui... 

Vous qui ne connaissez pas Ferrat...ou vous qui pensiez comme moi le 
connaître jusqu'au bout des ongles...courez découvrir ce jeune chanteur mort 
revisité par des artistes bien vivants. 

A retrouver sur : https://www.facebook.com/naury1/posts/10156703842452416?__tn__=K-R 
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 LE BLOG DU DOIGT DANS L’OEIL : 
07.12.2018 
 

C’est un joli nom camarade... 

Le rendez-vous était pris depuis quelques temps, les billets aussi, car la 
promesse de retrouver cette belle troupe d’artistes chatouillait agréablement 
les souvenirs de celles et ceux qui avaient eu le privilège d’être à la création 
au Festival Aubercail il y a 4 ans dans la belle ambiance du Magic Mirrors. Et 
en 2018 Paris ouvrait ses bras et l’Alhambra pour cette fête à Ferrat.  Salle 
comble et comblée après 3 heures d’émotions partagées 

Yvan Perey : Oui c’était une belle soirée . J’avais hâte d’assister à ce 
spectacle car je trouve que Jean Ferrat est rarement repris par des jeunes 
chanteurs (contrairement à Ferré , Brel ou Brassens.) Et ils s’en sont plutôt 
bien tirés en sachant y insuffler chacun leur personnalité, avec des sensibilités 
musicales différentes , de l’humour … Le choix des chansons était assez 
judicieux, les grands classiques sont joliment revisités (« La Montagne », 
« Nuit et Brouillard » , « Potemkine « ,  » Aimer à perdre la raison  » ) mais 
aussi des chansons plus rares comme  » Si j’étais peintre ou maçon » , 



« Horizontalement » (chanson à la misogynie gainsbourienne ) ou d’autres 
qui semblaient être d’une brûlante actualité ( » Le bruit des bottes » , 
« HouHou méfions-nous » …) Coup de chapeau aux musiciens et en 
particulier à l’accordéoniste Viviane Arnoux (qui fut aussi celle d’Hugues 
Aufray qui a été fêté aussi hier soir ) et Michel Kanuty aux claviers. Bravo à 
celui qui est à l’origine de ce projet !  

Je regrette juste que les auteurs des chansons n’aient pas été cités (hormis 
Guy Thomas pour  » Le bruit des bottes  » ). L’auteur de « Potemkine » est 
Georges Coulonges , l’auteur de  » Ma Môme  » est Pierre Frachet , l’auteur 
de  » Maria  » est Jean-Claude Massoulier … et bien sûr Aragon pour  » Que 
serais-je sans toi ?  » et  » La complainte de Pablo Néruda «  . 

En effet, c’était très enlevé, joyeux, tendre, et drôlement mis en situation, 
témoin cette interprétation de « la chanson misogyne gainsbourienne » par 
Valeria Altaver qui retourne brillamment la situation car messieurs, vous aussi 
pouvez être une affaire horizontalement et pas trop verticalement… La réalité 
et la parité sont à l’ordre du jour… 

Le spectacle vivant étant par définition évolutif, la salle a pu faire chorus avec 
Jules qui avait invité virtuellement un autre ardéchois célèbre Hugues Aufray, 
tout peut arriver avec ces artistes de bonne compagnie, heureux d’être 
ensemble sur le plateau, devant un public en majorité acquis à Ferrat, et qui 
a applaudi des interprétations très différentes, voire décapantes des 
standards revisités avec une certaine audace… Et c’était bien.. 

Wally a ouvert la fête avec  L’amour est cerise , on a suivi avec enthousiasme 
en groupe en ligue et en procession dans la foulée de Zora, Julie a charmé 
avec Berceuse, que Ferrat aimait beaucoup, Jérémie a fait revivre Ouralou, 
autant de poèmes qui élargissent la palette Ferrat. 

Nicolas Bacchus a bien résumé la direction indiquée par Thomas Pitiot: toutes 
les chansons revues dans tous les genres musicaux, pari tenu, quoi que…  je 
ne souviens pas d’avoir entendu une version tyrolienne, et pas non plus une 
polka piquée bretonne, ce qui ouvre des perspectives intéressantes pour la 
suite…  

Pour saluer ces talents et faire l’inventaire des chansons,  

il y a un album, allez voir ce qui en est dit sur Nos Enchanteurs, tout y est. 

Et puis, un spectacle peut voyager, il doit voyager, soyez des spectateurs 
actifs, faites du lobbying pour qu’il soit invité par chez vous … Même si vous 
êtes dans un fief pas spécialement gaucho, le temps est propice au dialogue 
… Enfin j’espère … 

A retrouver en intégralité sur: https://leblogdudoigtdansloeil.wordpress.com/2018/12/07/cest-un-
joli-nom-camarade/ 
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LE BLOG « CHANTER C’EST LANCER DES BALLES » : 
 
7 Janvier 2019 
 
L’empreinte Ferrat. Comme ce mot sonne juste et fort : l’empreinte… La 
marque en creux ou en relief laissée par les chants de Ferrat. Suffit 
d’entendre une salle entonner en chœur La montagne pour s’en persuader. 
 « Les chants de Ferrat » dit la présentation au dos de la pochette…  Plus 
avant,  plus loin que ne l’aurait dit le mot « chanson » ? Sans doute.  Une 
façon d’ajouter de l’ampleur, du souffle, de la grandeur aussi. Il est donc 
question d’une marque, d’un sceau indélébile et d’essayer de le traduire avec 
les voix d’aujourd’hui, les musiques d’aujourd’hui.  Ils se sont donc réunis, 
quatorze chanteurs pour mettre leurs « pas dans les siens ». 

C’est donc cet album de reprises qui ouvre pour nous l’année 2019.  Étrange 
coïncidence. Il est sorti le 16 novembre dernier, à la veille exactement d’un 
mouvement social qui, au fil des semaines, devait prendre de l’ampleur et 
mettre à mal le pouvoir en place, singulièrement pris au dépourvu… A ce jour 
le calme n’est toujours pas revenu… Or, certains textes choisis,  chansons de 
lutte, de combat – sans concession, sans compromis – pourraient 
curieusement faire écho aux évènements actuels.  Citons  Hou, hou méfions-
nous, titre sans pitié pour les flics qu’endosse brillamment Nicolas Bacchus, 
ou  En groupe en ligue en procession,  par Zora. Sa voix donne envie de 
danser comme le font souvent les chansons de Thomas Pitiot, leurs rythmes  
africains, où excellent ses musiciens, les fidèles Michel Kanuty aux claviers 
et Yvan Descamps à la batterie présents sur cet album. Rappelons que cette 
chanson est une réponse aux mots de Brassens dans Le pluriel, « sitôt qu’on 
est plus de quatre on est une bande de cons ». 

Mais n’allons pas plus avant dans ce rapprochement que l’on pourra juger 
 par trop hâtif. Qu’est devenue aujourd’hui en effet la poésie de Pablo Neruda  
? On frissonne à l’écoute de la belle voix claire de Michel Bühler portée par 
l’accordéon  et la batterie dans la complainte.  Le  mois d’août à Prague s’en 
souvient-on ? Et  les garrots de l’Espagne, les tortures du Chili ? Se souvient-
on de Jara ?  De Sartre, de Marcuse… ? 

On voudrait remercier ce collectif d’avoir choisi pour la chanson Le bruit des 
bottes, l’interprétation de Tedji, ce rap qui frappe, cogne les mots,  la 
batterie, l’accordéon, le piano martelant la marche inexorable des pas 
cadencés … Et ces mots terribles que nous ferions bien d’écouter encore et 
encore comme une alerte : « On a beau me dire qu’en France / On peut 
dormir à l’abri / Des Pinochet en puissance / Travaillent aussi du képi »… 



Jean Ferrat a su comme personne laisser dans les mémoires des chansons 
comme des drapeaux, des étendards… Même si nous savons que l’Histoire ne 
se fait pas en chansons, nous aimerions tant qu’il en fût autrement quand 
nous entendons  Nuit et Brouillard chantée par Jules – tout de délicatesse, 
sensibilité et profondeur –  Potemkine où la voix de Jérémie Bossone excelle – 
presque une évidence ce cri qu’il n’a pu retenir « Non ! Marin ne tire pas sur 
un autre marin ! »  – et surtout, surtout Maria. L’interprétation de Julie 
Rousseau  est portée par l’accordéon et le piano qui la subliment. 

Notons que la réussite de cet album tient pour beaucoup au parti pris d’avoir 
mis les voix en tout premier plan, d’en avoir restitué toutes les inflexions, 
tous les souffles, et d’avoir ainsi souligné la force et la beauté des textes. 

Chaque artiste a pu aussi donner sa touche très personnelle, habiller la 
chanson des couleurs propres à son univers, tout en conservant souvent 
 l’accordéon comme un lien, une reconnaissance…  On aime ainsi retrouver la 
sensibilité de Wally (celle du Projet Derli) dans L’amour est cerise –  bel 
hommage à la femme, à l’amour, à la fragilité de la vie, souligné par 
l’accordéon voluptueux de Viviane Arnoux – le dépouillement de 
l’accompagnement de Imbert Imbert, conférant à La montagne une couleur 
nouvelle, les rythmes africains dans Ma France interprétée par Thomas 
Pitiot – joli message à peine subliminal ! – la version ensoleillée de Ma 
môme par Mao Sidibé, la voix de la soprane Valéria Altaver dans une version 
très rock de Horizontalement. Cette chanson confiée à une femme est un 
cadeau, tout comme la version subtilement caribéenne et militante  de La 
femme est l’avenir de l’homme confiée à Florence Naprix.  Et que dire de la 
voix de Balthazar tendrement, doucement  accompagnée par l’accordéon 
dans Tu aurais pu vivre ? 

L’album se referme sur un hymne collectif où les « voix en mosaïque » des 
quatorze interprètes se succèdent presqu’imperceptiblement… La guitare 
seule les accompagne. Ils signent par ce dépouillement l’authenticité d’un 
album profondément émouvant. Profondément fraternel. 

C’est un joli nom Camarade 
C’est un joli nom tu sais 
Dans mon cœur battant la chamade 
Pour qu’il revive à jamais 
Se marient cerise et grenade 
Aux cent fleurs du mois de mai 

Claude Fèvre 
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Il y a les jeunes, certes, mais il y a aussi les anciens. Ceux dans lesquels on 
fait de la bonne confiture dit-on. Il y a les petites réflexions punch hors 
contexte et les textes intemporels. Jean Ferrat en est, de ces artistes qui 
traversent les époques et transcendent les modes. Du temps où porter la 
moustache n’était pas synonyme de casse-burnes et où les plis aux coins des 
yeux étaient de la sagesse plutôt qu’un manque de sommeil. 

Bref, je ne vais pas refaire le portrait de Ferrat, d’autres que moi s’en sont 
chargés avec brio. Nous sommes ici pour parler de ces amoureux qui 
choisissent de lui rendre hommage. Il y a ceux qui préfèrent les fleurs sous 
plastique avec le petit bigoudi qui va bien et ceux qui perpétuent ses 
créations dans un spectacle c’est un joli nom camarade. 

Valéria Altaver, Nicolas Bacchus, Balthaze, Jérémie Bossone, Michel 
Bülher, Imbert Imbert, Jules, Florence Naprix, Thomas Pitiot, Julie 
Rousseau, Mao Sidibé, Tedji, Wally et Zora chantent Jean Ferrat sur cet 
album. Ils ressuscitent les combats ordinaires et la piquette de pépé, la 
cueillette des champignons, les campagnes reculées et la chaleur humaine. Et 
ben moi j’aime bien. Même les araignées et les bottes boueuses. 

Carrément tendance donc, le bon, le beau, le bio, Jean Ferrat est diablement 
moderne ma chérie ! Le collectif d’artistes réuni par Thomas Pitiot n’est pas 
seulement un chef d’orchestre, il vous donnera envie de buter les patates et 
de cuisiner des poireaux à la citrouille (du jardin évidemment). Sincères, les 
textes restent ces inaltérables poèmes profondément humanistes, à arracher 
des larmes aux bourreaux. 

Le spectacle dont est issu cet album est une joyeuse mosaïque de morceaux, 
parfois hip-hop, penchant rock, penchant soleil. C’est un joli nom 
camaradeest sans artifice, un moment de retrouvailles où chacun interprète 
un morceau à sa manière, avec ses cordes et son cœur. 

Un nouveau regard sur la générosité et au "goût du bonheur qui rend mes 
lèvres sèches", rendons également hommage à Aragon et Neruda qui 
inspirèrent si bien le personnage. Une bien belle galette. Révérence. 

Nathalie Bachelerie 
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HEXAGONE  

Hiver 2019 – Revue trimestrielle de la chanson 

 

 



 
 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 



Les émissions radio qui ont parlé de nous : 

 

• 27/12/2018 : RCF Pays d’Aude : https://rcf.fr/culture/musique/l-
empreinte-de-jean-ferrat 

•  
• 12/2018 : Radio club 105.7 FM et Radio Campus Lille 

 
• 02/12 et 04/12/2018 : France bleu – Paris part en live 

 
• 30/11/2018 : RGB 99.2FM Cergy Pontoise - FÊT'ARTS ou la 

culture dans tous ses états 
Invité.es : Jérémie, Jules et Zora 

 
• 30/11/2018 : Beur FM - Café des artistes 19h-20h 

Invitée : Zora 
 

• 28/11/2018 : Radio Libertaire – Traffic      
Invité.es : Jérémie Bossone, Tedji et Viviane Arnoux 

 
• 22/11/2018 : Mosaïque Fréjus (83) 

 
• 6/11/2018 : Radio d’Autan (81) 

 
• 10/11/2018 : Dynamic Radio  

Invité.es : Valeria Altaver, Florence Naprix et Zora 
 

• 27/10/2018 : Radio Campus Paris – Art in the City 
Invitée : Valeria Altaver 

 


